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France-Fantome 
Texte et mise en scène Tiphaine Raffier 

Compagnie La femme coupée en deux 

 
 

 

Spectacle créé le 4 octobre 2017 au Théâtre du Nord à Lille 

 

Durée estimée du spectacle : 2h 

 

Avec 7 comédiens : Guillaume Bachelé, François Godart, Mexianu Medenou, Edith Merieau, Haïni Wang, 

Johann Weber, Rodolphe Poulain 

et 2 musiciens : Marie Eberle, Pierre Marescaux  

 

Assistants à la mise en scène : Lyly Chartiez-Mignauw et Lucas Samain / Création lumières : Mathilde 

Chamoux / Création son : Frédéric Peugeot / Création vidéo : Pierre Martin / Scénographie : Hélène Jourdan 

/ Costumes : Caroline Tavernier / Composition musicale Guillaume Bachelé 

 

Spectacle présenté en co-réalisation avec La Rose des vents 

 

Production : Théâtre du Nord, CDN Lille – Tourcoing – Hauts-de-France / Cie La femme coupée en deux. 

Coproduction : Scène nationale 61, Alençon /  Le Phénix, scène nationale de Valenciennes / La Criée, 

Théâtre National de Marseille / La Rose des vents, Scène nationale Lille Métropole, Villeneuve-d’Ascq / Le 

Théâtre de Lorient – Centre Dramatique National. 

Avec le soutien du ministère de la Culture et de la Communication – DRAC Hauts-de-France et DICREAM – 

et du Dispositif d’insertion de l’Ecole du Nord. 

Remerciements au Théâtre Nanterre-Amandiers 

L’écriture du texte a été initiée à l’occasion du stage AFDAS « Créer en collectif » qui a eu lieu à La Comédie 

de Béthune en juin 2015, avec le Collectif SVPLMC. 

Une première version a été présentée en lecture dans le cadre du festival du Jamais lu à Théâtre Ouvert – 

Paris – en octobre 2015 et au Théâtre Aux Ecuries – Montréal – en mai 2016, avec le soutien du CnT et du 

CALQ. 
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Date : 01 FEV 18 
 

Journaliste : BRIGITTE SALINO 



 

  



 

 

TIPHAINE RAFFIER, UNE COMEDIENNE DE TEMPERAMENT QUI 
“N'ATTEND PAS LA PERMISSION” 

 
Comédienne, auteure, metteuse en scène, Tiphaine Raffier, 33 ans, présente sa dernière création, 
“Francefantôme”, au TGP - centre dramatique de Saint-Denis : une histoire d'âmes rendues à des corps 
morts… 
 
Quand elle évoque La femme coupée en deux, nom de sa compagnie, Tiphaine Raffier sourit : « C'est bien de 

moi qu'il s'agit, et de mes personnages aussi, toujours écartelés entre deux mondes ». On ne pourrait mieux 

décrire son double parcours. Actrice dans la lumière d'Avignon, découverte à l'été 2013 en même temps que 
le collectif Si vous pouviez lécher mon coeur, dont elle fut l'une des fondatrices avec Julien Gosselin à leur 
sortie de l'Ecole du Théâtre du Nord en 2009. Et dramaturge et metteuse en scène la nuit, où, à ses heures 
perdues, elle écrit pour la même bande des pièces aux situations étranges. Trois en cinq ans, dans une 
relative discrétion. 
 
Une part plus sombre 
Dans sa vie de comédienne avec le collectif, elle connaît de foisonnantes tournées : Particules élémentaires 

en 2015 et 2666 ensuite, après leur succès réitéré au Festival d'Avignon 2016. Fortiche ! La jeune femme est 
une bûcheuse. Prête à tout chez Gosselin, dans la défroque d'une hippie paumée ou celle d'une fille pas 

compliquée sous sa tignasse blonde. « J'adore être actrice. Se mettre au service de l'imaginaire d'un autre 

est une grande joie. Cela nourrit. Les metteurs en scène devraient en faire l'expérience, eux aussi. Ils 

vérifieraient ainsi que les intuitions des comédiens sont parfois les bonnes. » Sur scène, Tiphaine Raffier, 
trentre-trois ans maintenant, a toujours eu du tempérament. 
 
Festival d'Avignon 2016 A Avignon, Julien Gosselin signe une adaptation bouleversante de "2666" 
Dans ses textes, la comédienne devenue auteure exprime une part plus sombre d'elle-même. «Toutes mes 

pièces commencent par la disparition de quelqu'un. On fait du théâtre pour se battre contre la mort et la 

solitude, n'est-ce pas ? » Le chemin n'a pas été facile. Même à l'Ecole du Nord de Lille et même malgré les 

soutiens, nous confiait-elle il y a plusieurs mois, car le milieu veut bien faire confiance aux filles pour être 

comédiennes, pas metteuses en scène. « A l'époque, je ne le formulais pas ainsi. J'ai créé mon premier 

spectacle La Chanson, en 2012, en même temps que Julien Gosselin, au Festival Prémices alors dédié à 

Lille aux jeunes talents. Julien ne doutait de rien. Moi, si : pourquoi ? » 

 

“Les Québécois tentent sans complexes, alors que nous, Français, nous attendons la permission !” Un jour 
pourtant, forte de l'expérience au sein du collectif en train de se souder, elle décide d'y croire, de s'appuyer 
sur son goût des histoires. L'élan lui est donné par un séjour à Montréal à l'occasion d'un échange entre 
jeunes compagnies. « Les Québécois tentent sans complexes, alors que nous, Français, nous attendons la 

permission ! » Elle se lance donc dans l'écriture, ramasse ses sujets dans son environnement, et persévère. 
L'ex-lycéenne de Noisy-Le-Sec, grandie tout au bout de la ligne B du RER entre Roissy et Disneyland, 
transforme en contes le quotidien de ses contemporains. Trois filles d'une ville nouvelle décor pour touristes 



montent une revue de sosies dans La Chanson, son premier essai. Dans le nom, créé en 2016 à La Criée 
(Macha Makeieff, directrice du centre dramatique de Marseille, la défend mordicus), elle évoque le monde 
paysan d'aujourd'hui. Davy, jeune éleveur coincé entre la PAC de Bruxelles et la pression environnementale, 
confie, désespéré, son destin à la magie noire. Tiphaine Raffier fait entrer sur scène, d'une manière presque 
ethnographique, un monde qu'on y voit peu. Fabricante d'univers, elle utilise l'écriture, — concrète et 
sédimentée, déroulant un fil narratif avec méthode —, qui veut nous envoûter. Même s'il faut nous montrer 
parfois plus crédules que d'habitude pour y croire... 
 
Christophe Rauck, devenu après Stuart Seide, le capitaine du centre dramatique de Lille, l'a choisie comme 
artiste associée. Il l'a aidée à produire sa dernière création enfin présentée en région parisienne. Une bonne 
rumeur précède cette France-fantôme dont le « pitch » s'avère saisissant : nous voilà au XXVe siècle, les 
hommes déposent peu à peu leurs souvenirs dans des coffres numériques. En cas de mort violente, il est 
possible aux proches de rappeler leur « âme » par le truchement de donneurs volontaires qui auraient laissé 
leur corps à la science. De quoi attiser la curiosité, non ? 
 
Du 31 janvier au 10 février 2018 au Théâtre Gérard Philipe – CDN de Saint-Denis (93) ; 
Et aussi les 13 et 14 février 2018 à la Scène nationale Alençon (61).  
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Page de l'article : p.66-67 

Journaliste : TIPHAINE LE ROY 



 

  



  

 

 

Journaliste : Marie Tranchant 

Octobre 2017 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



 

 

« LE FUTUR EST UNE FICTION, ON PEUT EN REECRIRE L’HISTOIRE » 

 

  

 

Au XXV e siècle, les humains sont devenus immortels grâce à l’invention du « démémoriel » , une machine 

qui permet à chacun de décharger ses souvenirs contre rémunération. En cas de décès, toute cette mémoire 

stockée est transférée dans un nouveau corps, le défunt devenant alors ce qu’on appelle un « rappelé ». Tel 

est le pitch de la pièce de théâtre France-fantôme , écrite et mise en scène par Tiphaine Raffier, à découvrir 

à Lorient fin janvier et en février à Saint-Denis et à Alençon. La dramaturge – à moins que ça ne soit son 

fantôme… - a pris le temps de nous répondre pour nous en dire plus sur sa vision de l’immortalité. 

 

Usbek & Rica : Pourquoi faire de la mémoire le socle de l’immortalité ? 

Tiphaine Raffier : Nous sommes entrés dans l’ère de la duplication : copie numérique, identité numérique, 

intelligence artificielle... Dans ma pièce, je voulais interroger le rapport entre la copie et l’original avec un 

prisme très intime, celui du deuil. Que se passe-t-il dès lors qu’il devient possible de faire revivre l’être qui 

nous manque le plus ? Quand il remonte des enfers avec Eurydice, Orphée a été prévenu : s’il se retourne 

pour la regarder, elle sera transformée en statue de sel. À vouloir trop regarder le passé, nous risquons d’être 

Date : 23/01/2018 

Journaliste : Chrystèle Bazin 



figés à jamais. Ainsi, faire revenir indéfiniment l’être aimé pourrait, en fin de compte, nous empêcher 

d’avancer, nous enfermer dans une vision nostalgique de la vie. 

 

« Paysage avec Orphée et Eurydice » est un tableau peint vers 1650-1653 par Nicolas Poussin. 

Les « rappelés », ces êtres statufiés, sont-ils des originaux ou bien des copies ? 

Ce qui m’intéresse le plus, c’est la façon dont un discours idéologique se construit autour d’une invention 

afin de nous la faire accepter. Dans « France-fantôme », il y a une fusion entre la pensée marchande et 

politique. On est un bon patriote si on décharge ses souvenirs, car on contribue ainsi au trésor national. 

Ainsi, la réincarnation n’est pas qu’un service marchand, c’est un système de société : les citoyens sont 

rémunérés pour leurs souvenirs et ils payent une mutuelle pour leur résurrection. Mais pourquoi faire 

revenir ainsi les gens, pourquoi engendrer une génération qui ne ferait que se répéter en vase clos ? C’est le 

fantasme marchand d’avoir des consommateurs pour l’éternité. Il s’agit en fait de garder le pouvoir, car les 

révolutions ne peuvent venir que des générations futures. 

Dans « France-fantôme », la représentation des visages est interdite. Est-ce à dire que l’immortalité nous 

ôte forcément quelque chose de notre identité ? 

La pièce se déroule après l’ère de ce que j’ai appelé la « huitième révolution scopique », celle de l’apogée de 

la copie numérique faciale, une période durant laquelle nous serions allés trop loin dans la représentation 

des visages, ce qui nous aurait conduit à nous en débarrasser. J’ai commencé cette pièce juste après les 

attentats contre Charlie Hebdo, en plein débat sur le blasphème et la représentation de Dieu. Les religions 

se sont toutes heurtées à la même question : comment représenter le visage de Dieu ? Dès lors que les 

humains acquièrent l’immortalité, ils accèdent à une part de divin et perdent quelque chose de leur 

humanité. Dans la pièce, ils perdent la représentation de leur visage, symbole de l’empathie. Sont-ils 

finalement plus que des hommes ou moins que des hommes ? Selon l’écrivain de science-fiction Alain 

Damasio, l’augmentation par la technologie nous donne plus de pouvoir mais nous fait perdre en puissance. 

Sans être technophobe, l’éducation reste pour moi l’ultime moyen d’augmenter les humains. 

« Facebook sera bientôt la plus grande plateforme commémorative du monde » 

Ces humains augmentés, les « rappelés », coûtent très cher à soigner, refusent de s’intégrer, sentent 

mauvais, portent un voile de transition… Pourquoi une telle stigmatisation ? 



Le progrès de la science ne fait pas disparaître les croyances et les peurs, au contraire. La technologie est en 

train de rendre les absents de plus en plus présents. Facebook sera bientôt la plus grande plateforme 

commémorative du monde. En effet, le réseau social laisse ouvert les profils de ses utilisateurs décédés, 

devenant des lieux de recueil pour les proches. Que faire de l’hyperprésence de tous ces morts ? Quelle 

place reste-t-il aux vivants ? Dans « France-fantôme », les « revenants » provoquent chez les autres une peur 

du remplacement. Ils sont prisonniers des attentes de ceux qui les ont, justement, attendus, et qu’ils ne 

peuvent que décevoir, car comment être soi dans un corps qui ne ressemble pas au précédent ? Certes, 

personne ne choisit son corps, mais les personnages de la pièce le vivent de façon soudaine, comme une 

deuxième naissance consciente. J’interroge ainsi les liens entre notre corps et notre identité. 

 

Illustration réalisée pour Usbek & Rica par Kindred Studio 

Et à qui appartiennent ces corps de seconde main ? À ceux qui n’ont pas pu se payer l’immortalité ? 

Chacun est libre d’y répondre. Pour ma part, je voulais moins parler de la marchandisation des corps que du 

déchet corporel du capitalisme. Quels sont les corps occultés qui ont souffert pour produire ces baskets que 

nous payons très cher ? Combien de pays exploités pour qu’un pays riche puisse prospérer ? 

  

Pourquoi présenter « France-fantôme » comme un spectacle de la Recall Them Corporation , du nom de 

la société qui commercialise la résurrection dans votre pièce de théâtre ? 

Les personnages montrés sont en perdition, ils tentent de se révolter contre ce monde mais ne créent que 

leur malheur et celui des autres. Tout ceci est finalement un discours de propagande. 

 

« France-fantôme », texte et mise en scène Tiphaine Raffier 

Production : Théâtre du Nord, CDN Lille – Tourcoing – Hauts-de-France / Cie La femme coupée en deux. 

Les 25 et 26 janvier au Théâtre de Lorient (56) ; du 31 janvier au 10 février au TGP à Saint-Denis (93) ; les 

13 et 14 février à la Scène nationale 61, Alençon (61). 

 

 



  



 

DES FANTÔMES DU XXVE SIECLE SUR LA SCENE DU THEATRE D’ALENÇON 

 

France-fantôme raconte l’histoire de Véronique, dont le mari meurt brutalement. Mais dans la France du 
25e siècle, les défunts peuvent revenir à la vie…© Simon Gosselin 
 
La jeune dramaturge Tiphaine Raffier a conquis les critiques avec sa troisième création, France-fantôme. 
Cette pièce de science-fiction est à l’affiche de la Scène nationale 61, à Alençon, mardi 13 et mercredi 14 
février 2018. Entretien. 
 
Tiphaine Raffier, auteure et metteuse en scène de France-fantôme, est également actrice. La troisième 
création de cette jeune dramaturge de 31 ans, France-fantôme, une pièce de science-fiction, est à l’affiche 
de la Scène nationale 61, à Alençon, mardi 13 et mercredi 14 février 2018. La jeune dramaturge de 31 ans 
propose également une lecture à voix haute, ce lundi 12 février, à la librairie Le Passage. 
 
Quel est votre parcours jusqu’à aujourd’hui ? 
Je suis originaire de banlieue parisienne, et j’ai fait l’école supérieure d’art dramatique de Lille, ou école du 
Nord. Deux ans après la sortie de l’école, on m’a proposé de participer à un festival, et c’est à ce moment-là 
que j’ai décidé d’écrire ma première pièce, La Chanson. Deux ans plus tard, en 2014, j’ai écrit ma deuxième 
pièce, Dans le nom. 
 

 



Pourquoi avoir décidé de vous mettre à l’écriture ? 

Je ne sais pas, j’ai toujours écrit. Je pense que je n’étais peut-être pas totalement heureuse en tant qu’actrice, 
que je me sentais un peu à l’étroit dans les créations des autres. Mais ça ne veut pas dire que je vais arrêter 
de jouer, au contraire, j’aurai toujours le goût de la scène. 
 

 

Ce lundi 12 février, Tiphaine Raffier propose une lecture à voix haute à la librairie Le Passage. | Pierre Martin 
 

De quoi parle France-fantôme ? 
C’est une pièce de science-fiction, qui se présente comme une pièce de propagande et s’adresse au 
spectateur comme s’il faisait partie de ce monde du XXV e siècle. Elle raconte l’histoire d’une femme, 
Véronique, qui perd son mari. Mais dans ce monde, il est possible de stocker sa mémoire numériquement 
grâce à ce qu’on appelle des « démémoriels ». Véronique décide de transférer la mémoire de son mari dans 
un nouveau corps. 
 
Il s’agit donc de transhumanisme ? 

Oui, ça parle de transhumanisme, mais ce qui m’intéresse surtout, c’est la manière dont les discours se 
construisent derrière cette histoire. Comment un discours peut asseoir le pouvoir d’un gouvernement, ou 
plutôt ici d’une entreprise, la société Recall them corp, qui télécharge les âmes des morts dans d’autres 
corps. 
 
Votre pièce aborde aussi le thème de la religion ? 
Elle parle aussi du rapport à l’image et à ce qui est sacré. L’interrogation, c’est quand on est un homme 
augmenté, est-ce qu’on est plus ou moins qu’un homme ? Qu’est-ce qu’il y a dans cette augmentation de 
l’homme ? Je ne fais que poser des questions, je n’y réponds pas. 
 
 
Mardi 13 février , à 20 h 30, représentation suivie d’une rencontre avec l’équipe, et mercredi 14 février, à 19 h 30, à la Scène 
nationale 61 , 2, avenue de Basingstoke. Durée : 2 h 30. Tarif : 20 €, 13 € moins de 30 ans, 10 € pour les demandeurs d’emploi. Tél. 
02 33 29 02 29. 
Lundi 12 février, à 18 h,Tiphaine Raffier, accompagnée de deux comédiens et d’un musicien, propose une lecture à voix haute à 
la librairie Le Passage . Renseignements, tél. 02 33 29 16 96. 
Ouest-France 

  



 

 

 
 

 

 

 

CRITIQUES 
FRANCE-FANTOME 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 
 



 

 

 

 



 

 
L’ANNEE 2017 REMISE EN SCENE 

 
Les critiques du « Monde » ont sélectionné les spectacles qui les ont le plus marqués au cours 
des douze mois écoulés La sélection de Brigitte Salino. 
  
« La plus belle surprise de l’année, c’est toujours la découverte d’un talent. En 2017, une jeune femme de 

31 ans, Tiphaine Raffier, a créé l’événement avec France-fantôme, un spectacle qu’elle a écrit et mis en scène 

avec une maîtrise étonnante, sur un thème rarement traité au théâtre, la science-fiction. L’homme 

augmenté, le transhumanisme, la dictature sécuritaire, le statut de l’image : tous ces thèmes sont abordés 

dans l’esprit de la génération « ground zero », qui fut adolescente au moment des attentats de New York en 

2001, et qui aujourd’hui cherche l’humain derrière le politique, croit à la force du récit et vibre d’un 

romantisme inquiet, comme celui qui traverse En manque, de Vincent Macaigne. » 

 

 

Publié le 29/12/17 

Journaliste : Fabienne Darge/Brigitte Salino 



 

 

 
THÉÂTRE. BIENVENUE AU XXVE SIECLE AU THEATRE GERARD-PHILIPE, A SAINT-DENIS  

 

 

 Les pièces de science-fiction sont très rares au théâtre. Il y a bien celles de Ray Bradbury, maître 

ancien du genre, mais elles ne sont quasiment jamais jouées. Une jeune femme, Tiphaine Raffier (31 ans), 

relève avec brio le défi. Avec France-fantôme, elle écrit une pièce dans la lignée de la hard science-fiction 

gothique d’aujourd’hui. Nous voilà téléportés au XXVe siècle, dans une Franceoù l’on meurt toujours, mais 

où on peut renaître sous une autre enveloppe. Cette trame permet à Tiphaine Raffier de soulever les 

questions du transhumanisme, de l’homme augmenté, de la dictature sécuritaire et du statut de l’image. 

Signée par l’auteure, la mise en scène ajoute au plaisir : enlevée, pulsée par la musique, elle capte l’intérêt, 

malgré quelques petites longueurs, à mettre sur le compte des péchés de jeunesse. Brigitte Salino  

 

« France-fantôme », de et mis en scène par Tiphaine Raffier. Théâtre Gérard-Philipe, 59, boulevard Jules-

Guesde, Saint-Denis. Mo : Saint-Denis-Basilique. Tél. : 01-48-13-70-00. Vendredi et samedi à 20 heures. 

Durée : 2 h 30.   

02/02/18 

Journaliste : Brigitte Salino 



 
Comédienne, auteure, metteuse en scène, Tiphaine Raffier, 33 ans, présente sa dernière création, “France-

fantôme”, au TGP - centre dramatique de Saint-Denis : une histoire d’âmes rendues à des corps morts…  

Quand elle évoque La femme coupée en deux, nom de sa compagnie, Tiphaine Raffier sourit : « C'est bien de 

moi qu’il s’agit, et de mes personnages aussi, toujours écartelés entre deux mondes ». On ne pourrait mieux 

décrire son double parcours. Actrice dans la lumière d'Avignon, découverte à l'été 2013 en même temps que 

le collectif Si vous pouviez lécher mon coeur, dont elle fut l'une des fondatrices avec Julien Gosselin à leur sortie 

de l'Ecole du Théâtre du Nord en 2009. Et dramaturge et metteuse en scène la nuit, où, à ses heures perdues, 

elle écrit pour la même bande des pièces aux situations étranges. Trois en cinq ans, dans une relative discrétion. 

 

Une part plus sombre  

 

Dans sa vie de comédienne avec le collectif, elle connaît de foisonnantes tournées : Particules élémentaires 

en 2015 et 2666 ensuite, après leur succès réitéré au Festival d'Avignon 2016. Fortiche ! La jeune femme est 

une bûcheuse. Prête à tout chez Gosselin, dans la défroque d’une hippie paumée ou celle d’une fille pas 

compliquée sous sa tignasse blonde. « J’adore être actrice. Se mettre au service de l'imaginaire d'un autre 

est une grande joie. Cela nourrit. Les metteurs en scène devraient en faire l'expérience, eux aussi. Ils 

vérifieraient ainsi que les intuitions des comédiens sont parfois les bonnes. » Sur scène, Tiphaine Raffier, 

trentre-trois ans maintenant, a toujours eu du tempérament.  



Dans ses textes, la comédienne devenue auteure exprime une part plus sombre d'elle-même. «Toutes mes 

pièces commencent par la disparition de quelqu'un. On fait du théâtre pour se battre contre la mort et la 

solitude, n’est ce pas ? » Le chemin n'a pas été facile. Même à l'Ecole du Nord de Lille et même malgré les 

soutiens, nous confiait-elle il y a plusieurs mois, car le milieu veut bien faire confiance aux filles pour être 

comédiennes, pas metteuses en scène. « A l'époque, je ne le formulais pas ainsi. J'ai créé mon premier 

spectacle La Chanson, en 2012, en même temps que Julien Gosselin, au Festival Prémices alors dédié à Lille 

aux jeunes talents. Julien ne doutait de rien. Moi, si : pourquoi ? »  

“Les Québécois tentent sans complexes, alors que nous, Français, nous attendons la permission !”  

 

Un jour pourtant, forte de l’expérience au sein du collectif en train de se souder, elle décide d'y croire, de 

s’appuyer sur son goût des histoires. L’élan lui est donné par un séjour à Montréal à l'occasion d'un échange 

entre jeunes compagnies. « Les Québécois tentent sans complexes, alors que nous, Français, nous attendons 

la permission ! »  

Elle se lance donc dans l’écriture, ramasse ses sujets dans son environnement, et persévère. L'ex-lycéenne 

de Noisy-Le-Sec, grandie tout au bout de la ligne B du RER entre Roissy et Disneyland, transforme en contes 

le quotidien de ses contemporains.Trois filles d'une ville nouvelle montent une revue de sosies dans La 

Chanson, son premier essai. Dans le nom, créé en 2016 à La Criée (Macha Makeieff, directrice du centre 

dramatique de Marseille, la défend mordicus), elle évoque le monde paysan d'aujourd'hui. Davy, jeune 

éleveur coincé entre la PAC de Bruxelles et la pression environnementale, confie, désespéré, son destin à la 

magie noire. Tiphaine Raffier fait entrer sur scène, d’une manière presque ethnographique, un monde qu'on 

y voit peu. Fabricante d'univers, elle utilise l’écriture, — concrète et sédimentée, déroulant un fil narratif 

avec méthode —, qui veut nous envoûter. Même s’il faut nous montrer parfois plus crédules que d’habitude 

pour y croire...  

 

Christophe Rauck, devenu après Stuart Seide, le capitaine du centre dramatique de Lille, l’a choisie comme 

artiste associée. Il l’a aidée à produire sa dernière création enfin présentée en région parisienne. Une bonne 

rumeur précède cette France-fantôme dont le « pitch » s’avère saisissant : nous voilà au XXVe siècle, les 

hommes déposent peu à peu leurs souvenirs dans des coffres numériques. En cas de mort violente, il est 

possible aux proches de rappeler leur « âme » par le truchement de donneurs volontaires qui auraient laissé 

leur corps à la science. De quoi attiser la curiosité, non ?  

 

Du 31 janvier au 10 février 2018 au Théâtre Gérard Philipe – CDN de Saint-Denis (93) ; Et aussi les 13 et 14 

février 2018 à la Scène nationale Alençon (61). 

 

 

 

  



 

 

SOUVENEZ-VOUS DE TIPHAINE RAFFIER 
 

Pour sa troisième pièce et mise en scène, « France fantôme », Tiphaine Raffier qui est aussi actrice va très 

loin : dans un futur lointain. Où l’on ne pleure plus le défunt mais où on peut trouver son double. Une 

nouvelle société se met en place qui se souvient de la nôtre. C’est puissant, troublant. Tous les miroirs sont 

impitoyables. 

 

Scène de "France fantôme" © Simon Gosselin 

On le sait : Thomas Edison eut la lumineuse idée d’inventer la lampe à incandescence. Sans doute cru-t-il 

bien faire ou bien fut-il dépassé par son imagination lorsqu’il inventa la chaise électrique et ses mortelles 

conséquences. Mais c’est au soir de sa vie qu’il conçut son projet le plus fou : une machine à traquer l’âme 

des défunts en enregistrant leur son voire leur voix. Philippe Baudouin, une des voix de France Culture, eut 

la judicieuse idée de nommer cette machine le nécrophone. 

 

Victime d’un attentat 

 

Il se peut que dans mille ans, si ces lignes n’ont pas été anéanties par l’obsolescence des ordinateurs comme 

le Minitel succomba après une courte vie, il se peut donc que, chacun ayant dans son salon un nécrophone, 

vive en bonne entente avec ses morts en les écoutant près d’une cheminée nourrie par des bûches de 

synthèse. C’est pourquoi on ne peut qu’acquiescer à l’une des toutes premières phrases dites en voix off 
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haut débit du spectacle France fantôme : « Les inventeurs ne sont pas des scientifiques. Ce sont des artistes. 

» 

 

Artiste, Tiphaine Raffier l’est assurément. Actrice ont l’a vu jouer dans quasiment tous les spectacles de la 

compagnie Si vous pouviez lécher mon coeur dirigée par Julien Gosselin ou faire le clown au théâtre Le Prato 

de Lille auprès de Gilles Defacque. Enfin, Tiphaine Raffier a signé et mis en scène deux pièces très singulières, 

La Chanson et Dans le nom . Dans ce dernier spectacle (lire ici ), deux personnages, une femme et un homme, 

disparaissaient brutalement sans attendre le grand âge. C’est aussi ce qui arrive dans France fantôme à Sam, 

victime d’un attentat, fauché dans la fleur de l’âge, comme disent les communiqués de décès, laissant 

éplorée (idem) Véronique, sa compagne. 

 

Véronique va-t-elle avoir recours au nécrophone ? Mieux que cela. L’action se passe au XXII e siècle, le 

nécrophone est une vieillerie hors d’usage que l’on trouve pour trois fois rien dans les marchés aux puces. 

En revanche, la puissante firme (française, monsieur, je tiens à le dire) au nom anglais Recall them corp. (à 

la fin du XXI e siècle, l’anglais avait fini d’étendre son empire sur le monde entier) propose de stocker l’âme 

du futur défunt et, en la transférant, de lui offrir un nouveau tour de manège en même temps qu’à ses 

proches de quoi éponger leur manque et leur chagrin. Au XXII e siècle, la réincarnation n’est plus un mirage, 

c’est un business, une puissance dévastatrice, une gouvernance. 

 

Essayez le Démémoriel 

 

Le système est assez simple bien que contraignant. Il s’appuie sur un appareil : le Démémoriel. On branche 

l’appareil, si possible quotidiennement, pour y décharger ses souvenirs. Le Démémoriel (après avoir 

écrabouillé ses concurrents sur le marché en ayant un coup d’avance) les stocke dans des fonds sous-marins 

au large de l’île de la Réunion. Mais ce n’est pas tout. La firme d’origine française bien plus totalitaire que le 

bon vieux Facebook impose des règles draconiennes pour couper court à tout retour du souvenir (comme 

on disait retour de manivelle au XX e siècle) qui enrayerait le processus : elle bannit le visage. Pas de photo, 

pas de toile, pas le moindre dessin. Toute icône est interdite. Le mot « fantôme » est interdit. Des contrôleurs 

musclés et nerveux sont chargés de veiller au grain. 

 

On suit ainsi les pérégrinations de Véronique pour retrouver, non son Sam d’antan, mais son nouveau, dans 

un autre corps, chargé des souvenirs de l’ancien. On appelle ça non des revenants, mot trop connoté pour 

ne pas être suspect, mais des « rappelés ». C’est l’ère de la NRS, la Neuvième Révolution Scopique. Notre 

chère devise, « Liberté, Egalité, Fraternité », devient « Egalité, Sécurité, Immortalité ». Le temps de la 

représentation fait mine de devenir incertain : le spectacle que nous voyons est lui-même sponsorisé par 

Recall them corp. qui en profite pour asséner sur un écran des pubs aux spectateurs, des pubs (« Ad vitam, 

la meilleure mutuelle pour votre résurrection ») où, bien sûr, les visages sont brouillés, un peu comme ils 

l’étaient dans les œuvres de certains artistes du lointain XX e siècle, tels Bacon ou Giacometti, deux 

visionnaires. C’est le propre des grands artistes que d’être visionnaires. 

 

Une maîtrise dans tous les domaines 

 

Mais l’art est lui-même malmené par l’emprise technologique tout azimut. Avant que Sam ne soit victime 

d’un attentat qui va bouleverser la vie de sa compagne Véronique, cette dernière, enseignant la littérature 

française du XX e siècle, venait de traiter de tous les noms le fils du recteur de son université, apôtre d’une 



littérature compressée supprimant un mot sur dix des phrases de nos chefs-d’oeuvre tel A la recherche du 

temps perdu, sans, en principe, que l’on s’en aperçoive. L’art de Tiphaine Raffier ne se résume pas à inventer 

une fable diabolique, elle en explore les arcanes, les recoins, les miroirs. 

Science-fiction si l’on veut, fiction de la science plutôt, France fantôme est une pièce qui dénote, étonne et 

nous passionne d’autant plus que la dite pièce est assortie d’une forte puissance scénique et cela dans tous 

les domaines : la scénographie (Hélène Jourdan), le son (Frédéric Peugeot), la lumière (Mathilde Chamoux), 

la musique en direct (Guillaume Bachelé), la vidéo (Pierre Martin) et les acteurs (à commencer par Edith 

Mérieu dans le rôle de Véronique), le tout orchestré par une mise en scène parfaitement maîtrisée. 

 

Nombre de pièces de théâtre nous ont appris à scruter le monde d’aujourd’hui par le prisme du passé, 

Thiphaine Raffier inverse la donne : c’est le futur qui nous parle d’aujourd’hui et d’autant plus que sa fable 

emprunte des codes qui semblent encore en vogue au XXII e siècle : conférence dans un amphi de Nantes 2 

avec deux débatteurs spécialisés et un meneur de jeu, séance de bain rituel d’une dominante église 

évangéliste « Born again » qui a su tirer profit de la situation d’êtres fragiles, « cérémonie de retour » sur le 

mode des increvables cérémonies de mariage, attentats terroristes meurtriers des « pro-death » contre les 

bases de stockage, cercles de paroles (sur le mode des alcooliques anonymes ou autres) réunissant les 

rappelés comme Sam qui ont du mal à accepter l’effacement du visage et du reste, voire cours de soutien. 

Chemin faisant, des sujets lourds d’actualité de notre prégnant présent comme l’exclusion, la ségrégation, 

l’addiction, les attentats, le voile, le délit au faciès, la mort programmée, le totalitarisme s’immiscent dans 

le propos de cette fantaisie futuriste qui finit par miroiter sur elle-même. Une image en cache toujours une 

autre. 

 

Théâtre du Nord, mar, mer, ven 20h, jeu et sam 19h, dim 16h, jusqu’au 15 octobre. 

Théâtre national de Marseille, du 9 au 13 janvier ; 

Comédie de Valence, les 16 et 17 janvier ; 

Théâtre de Lorient, les 25 et 26 janvier ; 

Théâtre Gérard Philipe de Saint-Denis, du 31 janvier au 10 février ; 

Scène nationale d’Alençon, les 13 et 14 février. 
 

  



 

 



 

  



 

 

Membre du collectif artistique du Théâtre du Nord depuis 2016, Tiphaine Raffier y a créé France-Fantôme. 

La tournée nationale de son spectacle est l’occasion de découvrir son talent fermement prometteur. 

Au théâtre comme dans tous les arts, modes et courants se succèdent. Le travail de Tiphaine Raffier 

ressemble à celui de sa génération, qui mise sur le collectif et l’usage de tous les arts de la scène. Une troupe 

nombreuse, de la musique, de la vidéo, une narration sophistiquée : les inventions les plus modernes se 

mêlent à ce que l’archaïque du théâtre – le jeu – peut offrir de plus évident. Il y a donc une histoire – celle 

de Véronique tâchant de se souvenir de son époux décédé – et un extraordinaire foisonnement technique 

pour en rendre compte. Dans le monde de France-Fantôme, la résurrection est devenue un marché, sur 

lequel règne une entreprise spécialisée dans la conservation des âmes et leur téléchargement dans le corps 

d’un donneur. D’avatar en avatar, les esprits survivent éternellement, à condition de décharger 

quotidiennement leurs souvenirs grâce au Démémoriel, qui les stocke pour les réimplanter au besoin. Pour 

que ce système fonctionne, il faut que personne ne puisse se rappeler le visage humain : il est donc interdit 

de filmer, de photographier ou de peindre ceux que l’on aime ou dont on voudrait conserver la trace. 

Pertinence politique et réussite esthétique  

Tiphaine Raffier prend à contrepied les contempteurs contemporains des images, qui n’ont de cesse de 

fustiger leur omniprésence et leur pouvoir d’obnubilation. Force est d’admettre, en découvrant l’angoissant 

univers de science-fiction dans lequel se débat Véronique, que l’iconoclastie peut conduire à un totalitarisme 

aussi brutal que celui dont est porteur le culte effréné de la représentation ! Le problème n’est donc pas 

dans le fait d’exhiber ou de voiler, mais dans sa récupération par le discours d’Etat et les lois du marché. En 

cela, le propos de Tiphaine Raffier est intelligemment politique et montre que la propagande peut 

s’accommoder de tous les médias, même de ceux qui se passent de la séduction immédiate des images. Les 

aventures de Véronique et de ceux qu’elle croise au sein de ce monde futuriste, celui de la Neuvième 

Révolution Scopique, sont interprétées avec un solide talent par des comédiens au jeu enthousiaste, guidés 

par une mise en scène millimétrée. L’ensemble compose un spectacle intéressant et esthétiquement abouti, 

qui place sa créatrice parmi les plus prometteurs artistes de son âge. 

  

20/12/17 

Catherine Robert 
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TIPHAINE RAFFIER REUSSIT LE PARI DE LA SCIENCE-FICTION 

 

 
 Membre du collectif d’auteurs et d’artistes du Théâtre du Nord depuis 2016, Tiphaine Raffier en ouvre la 

saison avec France-fantôme. Une pièce d’autant plus passionnante qu’elle s’inscrit dans un genre peu 

exploré au théâtre : la science-fiction.  

Tiphaine Raffier ne s’en cache pas : elle raffole de la littérature et du cinéma de genre. Après Dans le nom 

(2014), thriller en milieu rural sur fond de sorcellerie, la jeune auteure et metteure en scène issue de la 2ème 

promotion de l’École du Nord empreinte dans France-fantôme la voie de George Orwell et de Aldous Huxley. 

Ou encore de Ray Bradbury, un des rares auteurs de science-fiction à s’être penché sur la question de la 

scène avec Théâtre pour demain… et après (Denoël, 1973), recueil de trois pièces où il affirme en préface 

que «dans une pièce de science-fiction, plus vous vous obstinez à essayer de créer le monde de demain, plus 

vous courez vers l’échec ».  

Optant pour la sobriété et la distance prônée par l’auteur de Farenheit 451, Tiphaine Raffier s’empare avec 

bonheur des codes de la dystopie pour imaginer une France au temps de la « neuvième révolution scopique 

». France-fantôme commence ainsi dans un décor parfaitement réaliste. Dans son salon, une professeure de 

lettres (Edith Meriau) élève la voix contre un jeune homme (Johann Weber) venu lui rendre visite. L’objet de 

la conversation nous échappe en partie. Jusqu’à ce que, une fois seule, la femme appelle son mari pour lui 

expliquer la raison de son trouble : un programme supprimant 10 % des oeuvres littéraires. Son interlocuteur 

reste sans voix. Il vient d’être victime d’un attentat. 



Le futur, dans France-fantôme, s’exprime donc d’abord par la langue. Par une réflexion sur la mémoire aussi, 

qui part de l’histoire de l’art pour glisser vers l’intime. Grâce à ces deux motifs autour desquels elle développe 

un univers aussi complexe que cohérent, Tiphaine Raffier fait de la dystopie un foisonnant terrain de jeu 

théâtral et intellectuel, basé comme tout récit de science-fiction sur une invention technologique : le 

Démémoriel. Permettant à chacun de « décharger ses souvenirs » moyennant rémunération, cette machine 

dont on peut voir plusieurs spécimens clignoter sur le plateau offre à l’héroïne de la pièce la possibilité de 

retrouver son époux – du moins sa mémoire, injectée dans un autre corps – dont elle ne supporte pas la 

perte.  

Tiphaine Raffier lorgne aussi du côté du mélodrame. Vue par sa protagoniste attachée à l’ancien monde, sa 

république du futur apparaît dans toute sa violence. Dans toutes ses injustices sociales, qui ne sont pas sans 

en rappeler d’autres. Bien réelles celles-ci. Parmi les plus passionnantes, des scènes de cours et de discussion 

collective nourrissent un théâtre conscient du fait que la science-fiction d’hier est la réalité d’aujourd’hui. Et 

que pour donner l’alerte, il faut continuer à penser le futur avec exigence. Sans tomber dans une 

dénonciation facile des dérives technologiques et spectaculaires. Déployant une esthétique hybride où vidéo 

et musique se mêlent harmonieusement au jeu, Tiphaine Raffier y réussit tout à fait. France-fantôme 

confirme ainsi ce qu’avaient laissé deviner ses deux précédentes créations : une auteure est née.  

Anaïs Heluin – www.sceneweb.fr  

France-fantôme Texte, mise en scène Tiphaine Raffier Avec : Guillaume Bachelé, François Godart, Mexianu 

Medenou, Edith Merieau, Haïni Wang, Johann Weber, Rodolphe Poulain et 2 musiciens Marie Eberle, Pierre 

Marescaux (distribution en cours) Spectacle présenté en co-réalisation avec La rose des vents Production : 

Théâtre du Nord, CDN Lille – Tourcoing – Hauts-de-France / Cie La femme coupée en deux. Coproduction : 

Scène nationale 61, Alençon / Le Phénix, scène nationale de Valenciennes / La Criée, Théâtre National de 

Marseille / La rose des vents, Scène nationale Lille Métropole, Villeneuve d’Ascq / Le Théâtre de Lorient – 

Centre Dramatique National. Avec le soutien du ministère de la Culture et de la Communication – DRAC 

Hauts-de-France et DICREAM – et du Dispositif d’insertion de l’Ecole du Nord. L’écriture du texte a été initiée 

à l’occasion du stage AFDAS « Créer en collectif » qui a eu lieu à La Comédie de Béthune en juin 2015, avec 

le Collectif SVPLMC. Une première version a été présentée en lecture dans le cadre du festival du Jamais lu 

à Théâtre Ouvert – Paris – en octobre 2015 et au Théâtre Aux Ecuries – Montréal – en mai 2016, avec le 

soutien du CnT et du CALQ. 

 

 

 Durée: 2h30  

Théâtre du Nord 4 octobre › 15 octobre 2017 Lille – Grande salle  

Du 9 au 13 janvier 2018 au à La Criée – Théâtre National de Marseille  

Les 16 et 17 janvier 2018 à la Comédie de Valence  

Les 25 et 26 janvier 2018 au Théâtre de Lorient – Centre Dramatique National  

Du 31 janvier au 10 février 2018 au Théâtre Gérard Philipe – CDN de Saint-Denis  

Les 13 et 14 février 2018 à la Scène nationale 61, Alençon 

 

  



 

 

FRANCE-FANTÔME – VISIONNAIRE ? 

 

L’opus de Thiphaine Raffier est d’une incroyable richesse. En 

Bâtissant une fiction futuriste sur un système économique, 

politique, numérique, scientifique et religieux, la jeune auteure 

et metteure en scène parle de ce qui la préoccupe, de ce qu’elle 

aime, et nous donne à penser.  Au moyen d’un inquiétant 

complot d’État, les souvenirs de nos descendants sont, dans sa 

pièce, monétisés et confiés à des espaces de stockage 

permettant le retour des morts dans de nouvelles enveloppes 

corporelles ? Seul hic, les visages sont bannis. S’ensuit toute une 

réflexion sur la réincarnation, la résurrection, le retour à la vie, 

la perte des visages aimés… Les sciences religieuses et les 

philosophes-particulièrement Emmanuel Levinas – ne sont pas 

loin. On pourrait se perdre dans ce fantasme projeté dans une 

histoire intéressante sur la perte et le retour de l’être aimé ; on 

est pourtant captivé par les projets et sa narration. Les jeunes 

comédiens et musiciens interprètent avec passion ce texte 

fleuve, dominés par des slogans de propagande qui investissent 

un immense écran mobile au haut des cintres. Tantôt tiré par 

les cheveux, tant d’une évidence fulgurante, l’hypothèse sur 

laquelle travaille Tiphaine Raffier ne manque ni de souffle ni 

d’originalité, et implique le spectateur largement. On sent une réflexion aboutie, très documentée, doublée 

d’une réalisation scénique et musicale soignée quasi cinématographique. Dans ce spectacle où la place des 

images est capitale, le travail de création et de projection vidéo est à saluer. France-fantôme joue avec nos 

idées sur l’avenir, pendant que Thiphaine Raffier tripote nos souvenirs en prévision d’un futur troublant. 

 

 

 

 

 

Journaliste : François Varlin 



 

 

Voilà le leitmotiv qui parcourt la dernière création de Tiphaine Raffier, membre depuis 2016 du collectif 

d'auteurs et d'artistes du Théâtre du Nord et artiste associée au Théâtre de la Criée à Marseille. Pour son 

3ème spectacle après La Chanson et Dans le nom, Tiphaine Raffier avec France-fantôme fait entrer le 22ème 

siècle et la science-fiction sur un plateau de théâtre où elle tente de s'appuyer sur le futur pour mieux 

comprendre le présent. L'histoire s'inspire de l'esprit du transhumanisme, ce courant d'idées venu des États-

Unis, qui cherche la pierre philosophale de l'immortalité à travers le développement des sciences et la 

révolution technologique censées éradiquer les maladies et la mort. 

 

France-fantôme ou la vie au temps de la Neuvième Révolution Scopique 

Spectacle étrange et déroutant à plus d'un titre sur la gestion de la mort et de la mémoire, France-fantôme 

nous plonge dans un monde ultra connecté, où la résurrection est devenue un business avec flashs 

publicitaires en chinois. Puisque garder la mémoire de ses souvenirs fait de nous un coupable et un mauvais 

citoyen, nous sommes régulièrement invités à utiliser le plus souvent possible le Démémoriel, une machine 

infernale qui permet de décharger ses souvenirs dans un espace de stockage sous-marin pour pouvoir 

ressusciter un jour grâce aux services de Recall Them Corp, une entreprise qui télécharge les âmes des 

défunts dans un nouveau corps. Quant à l'ego représenté par le visage, il est chez les « Rappelés » tout 

Publié le 10/10/17 (éditions Auvergne-Rhône-Alpes, 
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simplement banni. Et puisque nous sommes dans un système ultra-libéral, le déchargement de souvenirs est 

rémunéré. 

Tous nos repères sociétaux sont ici bousculés avec parfois une pointe d'humour qui fait passer l'horreur de 

la situation. L'homme augmenté est aliéné par la machine mais surtout par le pouvoir qui s'est emparé de 

lui et le condamne à ne plus disposer de lui-même et de son esprit. Tiphaine Raffier a écrit là un texte brillant 

et terriblement d'actualité sur les algorithmes et les data qui aborde avec inventivité les thèmes si 

contemporains de la laïcité, de la sécurité et du terrorisme. Le monde de France-fantôme, qui on l'espère 

restera une fiction, fait froid dans le dos, mais est-ce que nous n'y courront pas tout droit, et cela bien avant 

le XXIIème siècle ? 

Sur scène, 2h30 durant, une magnifique équipe de sept jeunes acteurs et deux musiciens ne ménage pas son 

énergie. Mais malgré leur talent, on aimerait bien que le spectacle soit plus compact. On retrouve là le 

travers des jeunes créateurs qui ont du mal à resserrer leur propos. Autre effet de mode, une musique live 

à vous déchirer les entrailles, pourtant bien accordée au propos déshumanisant, mais à la limite du 

supportable. 

Sûr qu'en sortant, un peu zombie, vous n'aspirerez qu'à une seule chose, vous replonger dans notre XXIème 

siècle où les notions de vie, d'amour, de chair, de sang et de mort ont encore un sens. 

 

Une belle tournée emmènera ce spectacle en 2018 à Marseille, Valence, Lorient, Saint-Denis et Alençon. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

FRANCE-FANTOME : QUID DE LA SCIENCE-FICTION AU 

THEATRE ? 

 

 
 Pour sa troisième pièce « France-Fantôme », l’auteure et metteure en scène Tiphaine Raffier convoque 

un genre peu incarné au théâtre : la science-fiction. L’occasion pour elle de parler du présent mais depuis 

le futur.  

« Le théâtre n’est pas le pays du réel : il y a des arbres en carton, des palais de toile, un ciel de haillons, des 

diamants de verre, de l’or de clinquant, du fard sur la pêche, du rouge sur la joue, un soleil qui sort de dessous 

la terre. C’est le pays du vrai : il y a des coeurs humains sur la scène, des coeurs humains dans la coulisse, des 

coeurs humains dans la salle » disait Victor Hugo. Mais si le plateau de théâtre n’est pas le pays du réel, il 

essaye toutefois d’en être une forme de représentation. En misant sur des scénographies toujours plus 

réalistes ou en s’intéressant notamment à des faits divers (on pense notamment à l’excellent « Mon Coeur 

» de Pauline Bureau sur l’affaire du Médiator). Le théâtre tente généralement de garder les deux pieds sur 

Journaliste : Elsa Perreira 

Saumon-Paris.com 
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terre. Pourtant, nul besoin d’une armada de techniciens pour explorer la science-fiction sur scène. La preuve 

avec Tiphaine Raffier en ce moment au Théâtre du Nord avec son spectacle » France-Fantôme ».  

 

A quand des machines à voyager dans le temps sur scène ?  
Après tout Mélenchon s’essayait récemment à la pratique de l’hologramme. Le théâtre résiste pourtant aux 

sirènes des effets spéciaux. « Le théâtre de science-fiction est une bête difficile à traquer : dans le monde de 

la science-fiction, il vit dans l’ombre du cinéma et de la littérature ; dans celui du théâtre, il porte timidement 

son nom. » analyse Catherine Bourassa Gaudreault dans son article « Le théâtre de science-fiction d’après 

Ralph Willingham » pour la revue Jeu. La faute à la règle des trois unités ou de la catharsis ? Alors que la 

littérature et le cinéma ont largement déployé notre imaginaire, le théâtre ne s’est que rarement plié à 

l’exercice de la quatrième dimension. Peut-être parce qu’il lui était déjà difficile de rendre le réel, réaliste.  

 

 

 

« Egalité, Sécurité, Immortalité »  
Pour Tiphaine Raffier, auteure et metteure en scène, le défi était donc de taille. Imaginer un monde plusieurs 

siècles dans le futur et le raconter sur un plateau de théâtre sans fond vert. « Les armes de la littérature et 

du cinéma sont quinze fois plus puissantes. Dans la littérature, tout se passe dans la tête du lecteur. Il suffit 

d’énoncer les choses pour qu’elles existent. Un maximum d’effet avec un minimum de moyen. Quant au 

cinéma c’est la possibilité de traduire en image le réel et l’irréel, comme faire voler les voitures et les 

skateboards, par exemple. Ce qu’on ne peut pas faire au théâtre, en tout cas avec les moyens du théâtre 

public » explique Tiphaine. Point de chaussures autolaçantes, dans « France-Fantôme » créé au Théâtre du 

Nord à Lille mais des humains réincarnés, des Démémoriels cloués aux murs et des souvenirs stockés puis 

noyés au large de l’île de la Réunion. « Parce que le théâtre est un art du présent, je sentais que c’était le lieu 

idéal pour parler de réincarnation, des corps et de la chair. » 



 

 

Orphée en l’an 2500  

 
Catapulté au XXVème siècle, le futur raconté par Tiphaine a déjà un passé. Alors que les dystopies 

s’accordent souvent à raconter les mouvements de rébellion, les métamorphoses sociétales, « France-

Fantôme » s’inscrit dans l’après.  

En pleine Neuvième Révolution Scopique, l’être humain a la possibilité de devenir immortel à la seule 

condition de renoncer à son visage. « Si on veut revenir, il faut accepter d’oublier le passé. C’est l’histoire du 

mythe d’Orphée qui pour ramener Eurydice ne doit pas se retourner. Et pourtant, il se retourne. Il n’y arrive 

pas. Quelque chose résiste. » Et c’est cette même difficulté que Véronique éprouve lorsqu’elle cherche à 

retrouver Sam, son ancien compagnon victime d’un attentat pro-death et bientôt uploadé dans un autre 

corps. « Il y a des sciences sociales dans la science-fiction, ça parle de l’humain, des rapports humains, de 

questions très intimes, d’amour… En déplaçant un tout petit curseur, qu’est-ce qui va faire que les relations 

humaines vont se reconfigurer dans la société. » Le présent du récit traversé par l’histoire d’amour entre 

Véronique et Sam soulève ainsi toutes sortes d’interrogations notamment philosophiques. « Le résultat de 

cette révolution culturelle n’est rien d’autre que le bannissement de la représentation. La chose la plus sacrée 

pour l’être humain. »  

Sur scène, cette image manquante offre dès lors de nombreux tableaux cocasses. Car si Tiphaine Raffier 

construit sous nos yeux un monde totalitaire affreusement intrusif, elle le raconte avec humour et 

philosophie. Offrant un spectacle tour à tour inquiétant et drôle, rythmé et onirique. Parions que la science-

fiction au théâtre n’est pas prête de s’arrêter après l’excellent « France-Fantôme ». 

 

 
  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PRESSE AUDIOVISUELLE 
FRANCE-FANTOME 

 

 

 

 

 

 



 

 



 


